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LE «CASSE-VOITURES» 
Il n'y a rien de plus laid que 

ces cimetières de voitures qui dé­
parent les abords des routes. 

Cette laideur a trouvé un enne­
mi irréductible en la personne de 
Sir William Black, le président-
directeur-général d'une grande 
firme anglaise. Il vient de pré­
senter à la presse le premier 
broyeur mobile de voitures à en­
trer en service en Europe occi­
dentale. Le '< casse-noisette » com­
me Sir William l'appelle, sera 
pour ses débuts remorqué dans 
toute VAngleterre par un tracteur 
routier à six roues, d'une puis­
sance de 200 CV. D'un poids brut 
de près de 50 tonnes, ce broyeur 
mobile est le plus grand du mon­
de. Il est capable d'écraser en 
même temps deux voitures entiè­
res et de les réduire en petits 
blocs de 28 x 56 x 60 cm. 

HISTOIRE CRUELLE 
Les vedettes « yé-yé » de la scè­

ne ou de la chanson n'ont pas 
toujours bonne presse. Si on leur 
reconnaît beaucoup de dynamis­
me, beaucoup de talent aussi dans 
le genre nouveau qui leur est 
propre, le grand public hésite — 
très souvent à tort — à leur re­
connaître de la culture, voire de 
l'intelligence. C'est ainsi qu'ils 
font le bonheur des mauvaises 
langues. Les mauvaises langues 
trouvent toutes sortes d'histoires 
et de mots à mettre au compte de 
ces victimes. C'est ainsi qu'un 
chansonnier de l'ancienne géné­
ration raconte qu'un journaliste 
chargé d'interviewer Johnny Hal-
liday lui avait posé cette ques­
tion : « Que pensez-vous de Tou­
louse-Lautrec ? » Et le chanteur à 
la mode aurait répondu : « Pour 
moi, l'issue du match ne fait pas 
de doute. C'est Toulouse qui va 
gagner. » .'... 

UN OUVRE-BOITE A MOTEUR I 

Après un accident de la route, 
il est souvent difficile de dégager 
les victimes. La période d'attente 
qui suit peut être fatale. Com­
ment la réduire ? 

Le chef des pompiers d'Oxford, 
M. Tirnothy White, semble avoir 
trouvé une solution. 

Il a mis au point un « ouvre-
boîte » qui promet des résultats 
révolutionnairs. Dès sa première 
sortie, l'« ouvre-boîte », une four­
gonnette équipée d'outils de dé­
coupage pneumatiques extrême­
ment rapides — a réussi à déga­
ger en six minutes un automobi­
liste coincé dans sa voiture acci­
dentée. 

« Avec les anciens équipements, 
il nous aurait fallu une bonne de­
mi-heure » a déclaré un sergent 
des pompiers d'Oxford. « Je crois 
que la rapidité de notre action 
nous a permis de sauver une vie 
humaine. » 

En utilisant les outils de décou­
page pneumatiques de l'« ouvre-
boîte » au cours de récents exer­
cices, les pompiers d'Oxford ont 
réussi à libérer un « corps » d'un 
véhicule en 50 secondes, cela en 
découpant un large trou dans le 
toit de la voiture. 

« Il est souvent impossible de 
libérer les passagers par les por­
tières endommagées » a déclaré 
M. White. « Nous nous servons 
d'outils pneumatiques et d'un vé­
hicule diesel pour éviter les dan­
gers d'incendie — danger réel 
lors d'accidents de la route. » 

Bien que l'« ouvre-boîte » des 
pompiers d'Oxford soit le seul de 
son espèce actuellement en servi­
ce, il a fait l'objet de nombreuses 
demandes de renseignements de 
partout. 
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TOROS Y SANGRIAS 
Nous voici donc au-delà des Pyré­

nées, inséré dans cette longue mais pai­
sible colonne motorisée lancée à l'as­
saut du soleil et du sable. Des amis 
nous avaient avertis : Vous ne recon­
naîtrez plus la Costa Brava. Allons, al­
lons ! En cinq ans, tout de même... 

Eh bien, ces amis avaient raison et 
nous allions immédiatement en avoir 
la preuve. Playa de Aro, lorsque nous 
l'avions quitté en 1960, n'était qu'un 
village de bord de mer, avec ses „bo-
degas", ses magasins à la mesure d'une 
population indigène restreinte et d'un 
nombre d'estivants important plus par 
la présence de ses admirables campings 
que de ses hôtels et immeubles rési­
dentiels. Aujourd'hui, Playa de Aro 
couvre toute la campagne entre la rou­
te et la mer, déborde sur la côte, s'al­
longe partout où il est possible de pla­
cer une construction... 

Nous nous faisions fête d'avance de 
pouvoir, pour notre premier repas sur 
terre espagnole, déguster l'une des spé­
cialités du coin. Or, la première chose 
qui nous a sauté aux yeux en essayant 
de nous reconnaître dans ce dédale de 
constructions neuves et de chantiers, 
c'est un immense restaurant brillant de 
toutes ses vitrines sur lesquelles, en al­
lemand, en anglais, en hollandais et en 
français nous avons pu lire : ,.Spéciali­
tés de la maison : Steak au poivre et 
Fondue bourguignonne"... 

Les chiffres dépeignent plus exacte­
ment une situation que des impres­
sions. En 1960, les statistiques indi­
quaient que cinq millions de touristes 
avaient choisi l'Espagne pour y trouver 
la mer, le soleil et des conditions avan­
tageuses pour leurs vacances. En cinq 
ans, cette marche vers les côtes médi­
terranéennes s'est transformée en une 
formidable ruée. On attendait, dans les 
bureaux de l'Office national du touris­
me espagnol, 17 millions d'estivants en 
1965, soit 20 % de plus qu'en 1964 ! Que 
reste-t-il de l'Espagne d'hier face à cet­
te invasion ? 

Un éclatant soleil, une mer toujours 

aussi belle dans les criques de la Costa 
Brava, des courses de toros à gogo et 
du Champagne à 20 pesetas la bouteil­
le... 

Mais le reste ? 
La réponse appartient à cet architec­

te rencontré dans un bar de Tossa qui 
est sur la péninsule depuis quinze ans. 
Il a ..urbanise" des centaines d'hectares 
de dunes, de maquis et de bois de pins 
sur la Costa del Sol, près de Torremo-
linos. Il s'était juré qu'après ce travail, 
s'étant réservé pour lui et sa famille les 
meilleures endroits de l'aménagement, 
il s'installerait là pour jouir d'une heu­
reuse retraite. Or, son seul et unique 
désir est maintenant, à quelques mois 
de l'échéance de son contrat, de quitter 
au plutôt ce pays qu'il ne connaît plus, 
cette jungle internationale, ces steaks 
au poivre et ces fondues bourguignon­
nes qu'il peut trouver dans n'importe 
quelle ville du monde-

Mais les prix, me direz-vous. Eh bien, 
parlons-en. Sans nous laisser impres­
sionner par la comparaison avec ceux 
d'il y a cinq ans, moins encore, bien 
sûr, avec ceux de l'immédiat après-
guerre dont on parle entre initiés com­
me les anges déchus devaient parler du 
paradis perdu. 

L'hôtel demeure bon marché, par rap­
port à la hausse constante du coût de 
la vie. Les tarifs sont fixés et contrô­
lés par le Ministère du tourisme qui ne 
badine pas avec les infractions. Ce Mi­
nistère qui a même dû prendre des me­
sures draconiennes, l'an dernier, pour 
redresser le fléchissement considérable 
de début de saison provoqué par la 
montée en flèche du prix dans les res­
taurants et les magasins. Dans un ex­
cellent hôtel de Tossa, une chambre de 
tout confort, avec salle de bain et pe­
tit déjeuner, ne vous coûtera que 210 
pesetas, soit 14 fr. suisses. Si vous com­
parez ce prix à celui'd'un hôtel de chez 
nous, à Martigny par exemple, vous 
ne serez nullement surpris par la dif­
férence. La seule qui existe est que 
Martigny n'est pas au bord de la mer et 

que le soleil, comme partout en Europe, 
n'y est pas garanti. 

Quant au reste, la réputation de bon 
marché de l'Espagne est en train de dis­
paraître aussi rapidement que poussent 
les buildings, les whiskys à gogo et les 
boîtes à flamenco. Ajoutez que la mar­
chandise, toujours plus chère, diminue 
de qualité, du moins d'authenticité.. Les 
bazars pullulent. Hier, on vous y ven­
dait des souvenirs d'une certaine va­
leur. Les fameuses outres étaient en 
cuir, même si elles étaient fabriquées 
pour des bazars. Aujourd'hui, le cuir 
n'est qu'à l'extérieur. Dedans, c'est du 
plastic... 

, * * * 
L'immense machine touristique mise 

en place partout fonctionne à plein gaz. 
Parquer une voiture à San Féliu, à 
Playa ou à Tossa vous coûte 5 pese­
tas. Avant, on vous en demandait un 
seul, et encore uniquement sur certai­
nes places... Ce rapport 1 : 5 indique 
exactement l'évolution des prix et, en 
sens inverse, la diminution de ce que 
vous pouvez trouver d'authentique dans 
ce grouillement où il faut bien prêter 
l'oreille pour entendre, ici et là, quel­
ques mots d'espagnol. Un chroniqueur 
local écrivait, en parlant de la ville-
champignon de Calella, entre Malgrat 
et Barcelone : ..Pour calmer certaines 
appréhensions, nous avons enquêté sur 
place et nous pouvons certifier que le 
maire de Calella est bien espagnol". Et 
d'ajouter : ...Mais nous n'avons pas réus­
si à savoir s'il existait encore d'autres 
indigènes dans cette cité allemande"... 

Car l'Allemand est roi là-bas. C'est un 
droit qu'il a acquis sitôt après la guerre, 
en découvrant la Costa Brava et en lui 
donnant l'extension que l'on sait. L'Al­
lemand qui, de tout temps, vise le so­
leil et la douceur de la Méditerranée 
pour s'évader de ses horizons brumeux 
quotidiens. Pouvait-il, sitôt après la 
chute d'Hitler et la libération des camps 
de concentration, s'en venir décemment 
sur les côtes d'Italie ou de France ? 
Bien sûr que non. La Grèce était trop 

L'entreprise telle que nous 
la connaissons aujourd'hui 

subsistera-t-elle ? 
• 

(SLI-hl) - M. François Schaller, pro­
fesseur aux Universités de Lausanne 
et de Genève, a étudié le difficile pro­
blème de la concentration des entrepri­
ses et des conséquences qui en résul­
tent. Pour lui, les progrès techniques 
nous conduisent à une autre conception 
de notre organisation industrielle. 
Chacun le dit, mais beaucoup réfléchis­
sent et agissent exactement comme si 
cette révolution n'existait pas. Ce re­
tard est fréquemment dénoncé par des 
esprits clairvoyants. Aujourd'hui, l'in­
dustriel n'est pas réellement maître de 
la taille de son entreprise. Jusqu'au 
seuil de la dernière guerre, l'industrie 
était caractérisée par une structure de 
production à coût proportionnel domi­
nant. Tout local, présentant une certai­
ne surface, se prêtait à l'activité in­
dustrielle. Les installations se rédui­
saient le plus souvent à peu de cho­
se. L'outillage était relativement sim­
ple. Le trait dominant était une certai­
ne stagnation des procédés de travail. 

La charge de l'investissement, l'amor­
tissement et le service des capitaux 
dans l'ensemble des coûts de production 
était donc très faible. Aidé de cinq ou 
dix ouvriers, le fabricant peut produire 
beaucoup plus rationnellement. Mais si 
ce patron passe de ce stade modeste 
à celui de l'usine de cent ou deux cents 
ouvriers, les fonctions qui étaient exer-

• 
cées par quelques hommes seulement, 
seront diférenciées et confiées à des 
spécialistes, cependant que la produc­
tion demeurera nécessairement propor­
tionnelle au nombre de salariés. Il y a 
lieu même de prévoir que cette pro­
duction sera inférieure à cette propor­
tion ,1e chef ne pouvant plus embrasser 
du regard l'ensemble de son entrepri­
se. Le fabricant se rendra vite compte 
qu'il a dépassé le point le plus élevé 
de la dimension de son entreprise et 
qu'il se trouve dans la zone des coûts 
croissants. Si la conjoncuture baisse, 
la lutte concurrentielle entre la petite 
et la grande entreprise tournerait à 
l'avantage de la première, qui peut seu­
le réduire presque à rien ses frais d'ad­
ministrations et de gestion. Aujourd'­
hui, le progrès technique s'impose à 
toute branche de production du sec­
teur secondaire. La recherche se déve­
loppe sur tous les fronts. Réalisée dans 
un tel but spécial, l'invention est im­
médiatement utilisée partout. Il n'est 
plus question de se transmettre, de père 
en fils, les fameux ,.secrets" de fabri­
cation. L'ère du chercheur isolé et chan­
ceux est révolue. Pratiquement, tou­
jours selon le professeur Schaller, les 
découvertes sont d'un tel ordre que 
leur application à l'industrie nécessite 
des investissements considérables. On 
devra fréquemment remplacer d'un 

coup un équipement indivisible, voire 
une importante fraction de l'outillage. 

Les nouvelles exigences de la techni­
que supposent chez le producteur un 
outillage ancien amorti, qu'on élimine 
en bloc. La recherche scientifique et ap­
pliquée, si coûteuse soit-elle, devra de 
toutes façons être poursuivie, quelle 
que soit la conjoneture. Cela constitue­
ra une charge fixe très élevée pour l'in­
dustriel. La conquête des marchés né­
cessaires à l'écoulement d'une grande 
production est aussi une opération sta-
tégique fort coûteuse. Sous la réserve 
expresse de ne considérer qu'un produit 
identique, se prêtant à la grande pro­
duction par le recours aux techniques 
moderne, la disparition des entreprises 
petites et moyennes, affirme M. Schal­
ler, est inévitable. La lutte concuren-
tielle est trop inégale et tourne fatale-
mnt à l'avantage de la grande entre­
prise. Il est possible à la petite indus­
trie d'éviter l'élimination en se spécia­
lisant dans la production d'un bien des­
tiné à satisfaire une demande spécifi­
que. Dans l'horlogerie, ce n'est pas rare. 

Un comportement d'innovation s'impo­
se aujourd'hui à tous les responsables 
de l'industrie soucieux d'assurer aux en­
treprises une révolution conforme aux 
progès techniques. Telle est la conclu­
sion du professeur, qui est à la fois un 
avertissement. 

éloignée. Restait l'Espagne, qui ne de­
mandait pas mieux qu'à les accueillir, 
à la fois en hôtes et en amis. La Costa 
Brava se trouvant la moins éloignée des 
côtes, fut la première conquise. Ce 
mouvement se développa, gagna toute 
l'Europe. Mais l'Espagne se souvient que 
les premiers étaient Allemands et leur 
garde une éternelle reconnaissance. 

* * * 
Les Français, eux, sont venus tout 

d'abord en curieux, puis en habitués. 
Entre les prix de la Côte d'Azur et ceux 
de la baie de Rosas, il n'y avait pas un 
instant à hésiter. Puis ils vinrent en 
affairistes. Quand le prix d'un apparte­
ment résidentiel à Lioret de Mar est 
moins cher que celui d'une chambre 
de bonne à Paris, on peut se permettre 
cette fantaisie ! On trouve enfin de 
nombreux Français d'Algérie qui ont 
trouvé dans cette incroyable expansion 
une nouvelle raison de vivre. Jusqu'au 
jour où l'Espagne deviendra aussi chère 
que la France... Car ne l'oubliez pas : 
si l'hôtel demeure bon marché, c'est, 
comme on vient de vous le dire, grâce 
au contrôle sévère de l'Etat. Mais aus­
si parce que, si un coin de mer équipé 
dispose de 2 000 lits et qu'il n'y vient 
que 1500 hôtes, plutôt que d'en lais­
ser 500 vides, on préfère les louer à 
bas prix... 

Et c'est le cas partout, au pays des 
toros et de la sangria, où la construction 
marche à un rythme supérieur à celui 
des arrivées des clients, ce qui veut 
tout dire... (à suivre). 

Gérald Rudaz. 
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Lo politesse ? 
Ne pas parler la bouche pleine, dire 

bonjour Monsieur, au revoir Madame, sou­
lever son chapeau... on nous en a appris 
des choses à l'âge où nous étions plus 
particutièreme?it accessibles aux conseils. 

Puis on nous a donné des notions de 
bonnes manières qui varient d'une région 
du globe à l'autre, et ainsi nous n'avons 
pas été tentés de frotter notre nez contre 
celui d'une femme, en Europe, en puise de 
salut, ni de pratiquer le baise-main en 
Afrique équatoriale. 

Et pourtant, je me demande si on n'a 
pas omis de nous enseigner l'essentiel, en 
matière de politesse, c'est-à-dire un com­
portement qui eût sa raison d'être à tra­
vers les cinq co7itine7^s comme à travers 
les trois pièces de notre appartement. 

C'est très joli de s'effacer devant une 
femme, d'écouter gravement un vieillard, 
de ne pas jeter les os de poulet par-dessus 
son èpaxde, comme le relève un livre de 
savoir-vivre, mais c'est insuffisant. 

Il me semble que l'essentiel réside dans 
l'optimisme et la bonne humeur. 

Même si nous ne sommes pas naturel­
lement enclins à ces deux qualités-là, nous 
devrions nous efforcer de les afficher dis­
crètement. 

Hypocrisie ? 
Mais non, on s'impose tellement de ser­

vitudes, au nom de la courtoisie, qu'on 
peut fort bien y ajouter celle-là qui est 
souvent, et en plus, une forme de cou­
rage. 

Ne pas prendre à témoin tout le monde 
de ses ennuis, de ses angoisses, de ses 
maux, de ses malheurs, présenter un vi­
sage aimable à l'adversité, s'informer dés 
tracas d'autrui au lieu de lui exposer les 
siens, autant de signes de défférence. 

Ou alors, si vraiment on ne parvient 
pas à donner le change, se retirer discrè­
tement sur la pointe des pieds comme on 
le ferait dans un salon, à l'heure où l'on 
s'embête. 

On prétend que les humoristes sont des 
gens tristes... 

Faut-Us qu'ils soient polis pour qu'à l'ex­
ception de leurs amis les plus proches, 
personne ne s'en aperçoive ! A. M. 
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DISTRICT DE MARTIGNY 

ISÉRABLES 

L a p a t r o n a l e 
Dimanche prochain, 22 août, la 

paroisse d'Isérables célébrera son pa­
tron saint Théodule. 

L 'année dernière, cette solennité 
avait été rehaussée par la présence 
de Mgr Adam, évêque de Sion, qui 
consacra le maî t re-aute l de notre 
église fraîchement rénovée. 

Cette année, nous aurons la p ré ­
sence de Mgr Lovey, prévôt du Gd-
Saint-Bernard, , qui, après les offi­
ces religieux, vers 10 heures 30, bé­
nira la s ta tue de saint Bernard de 
Menthon placée récemment à l 'en­
t rée du tunnel sous l'église, côté 
Auddes. 

Ainsi, sans nul doute, notre p ro­
chaine fête patronale revêt i ra une 
signification toute part iculière. 

Bien sûr, les fanfares seront de la 
part ie . 

Elles prolongeront d'ailleurs la 
liesse par leur Kermesse annuelle or­
ganisée dès 13 heures . 

DE LA B ISE. . . 
S T O P ! 

Sur le chemin de l'atmosphère, 
à la pluie continue : stop ! 

Sur la route du ciel, aux mé­
chants d'ici-bas : stop ! 

A trop se moquer des principes, 
stop ! 

Stop ! aux malveillances, racon­
tées de toutes sortes. 

D'un côté ou de l'autre côté de 
la barrière, stop !aux exagéra­
tions, aux mensonges, au culot, 
à la fourberie, stop ! stop ! stop ! 

Pour votre ^propre vie, pour cel­
le d'autrui, automobilistes, res­
pectez le „stop" ! 

MARTIGNY 

L'exposi t ion de masques 
a t t e n d r a le C o m p t o i r 

Succès oblige : l'exposition de mas­
ques ouverte à fin juin dernier enc on-
naît un tel que les orgnisateurs ont dû 
décider une prolongation. L'exposition 
demeurera ouverte jusqu'au 3 octobre, 
ce qui veut dire que sa fermeture coïn­
cidera avec celle du Comptoir de Marti-
gny. 

Pendant ce temps, ceux qui se seront 
rendus en Valais pour assister aux fê­
tes du 150e anniversaire de l'entrée de 
notre canton dans la Confédération au­
ront eu le plaisir de pouvoir se rendre 
à l'exposition. Il semble donc qu'à tous 
points de vue, cette prolongation est la 
bienvenue. 

... Un petit paradis à 2 pas de chez 
vous, la 

Piscine de Mart igny 
Restauration midi et soir. 

P563S 

MARTIGNY - LE MANOIR 

EXPOSITION 
masques, traditions populaires 

Plus de 200 masques et costumes 
traditionnels de la Suisse (Lœt-
schental, Saint-Gall, Lucerne, Ap-
penzell, etc.) 
du 27 juin au 12 septembre 1965. 

Ouverte tous les jours 
Sous le patronage 

de la Ville de Martigny P 494 S 

DISTRICT DE SIERRE 

Aux amis 

Festival Varga 
Samedi 21 août, 19 h. 30, Conservatoire 
MUSIQUE DE CHAMBRE - Jacob Gim-
pel - Tibor Varga .- Georges Neikrug -
Beethoven - Brahms - Tchaïkowsky 

Lundi 23 août, 19 h. 30, Théâtre : 
ORCHESTRE - Tibor Varga - Atilla 
Balogh - W.-A. Mozart - 4 œuvres 
Location : Maison Hallenbarter, Sion 
tél. 027 - 2 10 63. P 1410 S 

EN CAS DE DEUIL 
Nous nous chargeons de toutes forma­
lités et assurons la dignité des derniers 
devoirs. Téléphoner à 2 22 95, on répond 
nuit et jour. 

POMPES FUNEBRES 
E. NAEFEN 

Martigny-Ville 9, rue du Grand-St-Bernard 
r=Jr=if=if=ipJr=Jirii=jf=JrsJr=i 

Mardi soir, de nombreux journalis­
tes avaient répondu à l'invitation lan­
cée par ,,1'Ecurie du Foulon"', en vue 
de prendre note des détails de la Gran­
de Manifestation Hippique qui se joue­
ra le 12 septembre, dans le cadre des 
prochains „Spectacles d'automne Sier-
rois". 

Après avoir entendu le populaire pré­
sident de la ville, Monsieur Maurice 
Salzmann, développer le programme de 
ces fêtes pour lesquelles la Municipa­
lité s'est déjà bien dépensée, ,,1'oncle 
René" le grand animateur de tout ce qui 
touche aux exhibitions „de la plus no­
ble conquête de l'homme" et» de ses 
écuyers, éplucha avec beaucoup de pré­
cision et de savoir, tous les jeux aux­
quels les mordus du cheval se livre­
ront bientôt, sur la magnifique plaine 
du Bellevue. 

Cette fois-ci, les concours arrêtés dif­
féreront passablement de tout ce qu'il 
nous a été donné de voir jusqu'ici. En 
effet, l'éventail des épreuves que nos 
élégants jockey disputeront, est infini­
ment plus large que de coutume. Il 
s'agira pour ces champions de se me­
surer pour commencer dans des disci­
plines de dressage. Dès après, nous les 
verrons dans une spectaculaire course 
d'obstacles simples qui, à peine consom­
mée, se muera en course d'obstacles 
avec barrage. Cette sorte de gymnasti­
que pour l'homme et la bête n'accorde 
pas de pardon à la moindre faute com­
mise par celui qui caresse l'espoir de 
s'octroyer le titre de vainqueur absolu. 
L'image du cheval emballé dans sa fou­
gue, dans ses élans les plus naturels, 
nous la trouverons dans les courses pla­
tes, ou autrement dit, dans les courses 
de vitesse. Là les grands galops se dé­
rouleront d'abord sur un circuit de 1600 
mètres, et ensuite autour d'un cercle 
de 2400 mètres, qui sera foulé cette 
fois-là, par trois demi-sang qui figu­
rent en tête des rencontres hippiques 
de romandie et qui viennent de se com­
porter victorieusement aux récentes fê­
tes de Rolle. Et comme on sait le pu­
blic très friand de ce qui tourne autour 
de la voltige, des cavaliers de la re­
monte fédérale, exécuteront pour ter­
miner sur leur monture, des acrobaties 
qui ne manquent jamais de provoquer 

Carpocapse des pommes 
et des poires 

La station cantonale de la protection 
des plantes communique : 

Les contrôles récents nous ont per­
mis de constater un début de vol de 
papillons de la 2e génération. Des pon­
tes et des pénétrations fraîches ont été 
observées dans les régions précoces. 

Il est donc recommandé d'intervenir 
dans ces régions, en tenant compte de 
la date de la dernière application et du 
degré d'infestation par la première gé-

! nération, avec : 
un ester - phosphorique additionné 
d'acaricide ou un produit azinphos 
-f 
pour lutter contre la tavelure, un fon­
gicide organique. 
Délai d'attente : Certaines variétés de 

fruits vont être cueillies incessamment. 
Nous rappelons qu'il faut observer les 
délais d'attente officiels. 

ARAIGNEE ROUGE 
Certains vergers de la vallée du Rhô­

ne présentent des symptômes typiques 
de dégâts avancés de l'araignée rouge. 
Dans ces cas, une intervention avec un 
acaricide est souvent trop tardive. 

Par contre, dans les cultures fruitiè­
res bien entretenues, les populations 
les populations d'acariens ont été main­
tenues à un niveau généralement tolé-
rable. Cependant, il est conseillé de con­
trôler les cultures afin de suivre l'évo­
lution des populations d'araignées, no­
tamment sur les variété tardives et, en 
cas de nécessité, d'intervenir avec un 
acaricide spécifique. 

PUCERON LANIGERE 
Ce parasite qui se reconnaît facile­

ment à la masse floconeuse gris-blanc 
de ces colonies est en progression. 

Si l'on doit intervenir simultanément 
contre le carpocapse et le puceron la­
nigère, on utilisera un produit à base 
de phosphamidon. Par contre, si l'on 
doit intervenir spécialement contre une 
forte infestation de pucerons lanigères 
on utilisera le Dimécron ou la Phos-
drine, à condition de traiter avec une 
forte pression, d'utiliser une plus gran­
de quantité de bouillie ou de porter 
la concentration du produit à 0,15 %, 
ceci pour obtenir une efficacité satis­
faisante contre ce parasite. 

Nous rappelons que la lutte la plus 
efficace contre le puceron est celle s'ef-
fectuant au débourrement avec un pro­
duit à base de Lindane. 

des tressaillements d'admiration chez 
tous les bouillants amateurs du sport 
équestre. 

Vous savez maintenant, que tous les 
amis du cheval seront convié le 12 sep­
tembre, à du beau, à du très beau spec­
tacle. 

Nous mentionnerons pour terminer 
qu'au terme de cette réunion d'informa­
tion, tout le monde s'est dirigé vers 
,,1'Ecurie du Foulon". Et là à l'occasion 
d'un petit souper arrosé de bon Fen­
dant, et servi dans l'accueillant bar du 
manège, nous avons euJa nette impres­
sion que si tous les invités affichaient 
un bel appétit, ils ne faisaient en cela 
qu'imiter les responsables du prochain 
concours hippique qui, eux aussi, méf­
ient les bouchées doubles pour la réus­
site totale de leur belle fête de Septem­
bre. Philippe RAUCH, jun. 

• 
Un grand pilote de rallye au Rallye du Vin : 

HENRI GREDER 

SIERRE 

Dimanche 22 août 
v col des Planches 

à Chemin s/Martigny 
Oui, c'est dimanche 22 août que va 

se dérouler le 4e ral lye de l 'Asso­
ciation radicale du district de Sier-
re. Le but de ce rallye, selon un 
trajet choisi avec soin, est d'accé­
der au Col des Planches où part ic i­
pants et non part icipants au ral lye 
se re t rouveront dès 11 heures pour 
t r inquer le ver re de l 'amitié offert 
pa r l 'ARDS et selon ses goûts p ique-
niquer ou se res taurer dans un sym­
pathique café avoisinant. 

.Le- rassemblement pour tous les 
part ic ipants est fixé à 08 00 h. t rès 
précises à Sierre, j a rd in public. Les 
indications et documents du con­
cours du rallye seront remis à ce mo­
ment- là . 

Dès 08 30 les premiers dépar ts se­
ront donnés. Le rallye comporte une 
épreuve de. régularité, la découver­
te d'un trajet qui a été choisi sans 
trop de difficultés, les réponses à un 
quest ionnaire varié1 à souhait et la 
découverte de chiffres et let tres qui 
ja lonneront le trajet parcouru. 

De nombreux et beaux pr ix récom­
penseront les concurrents individuels 
tandis qque les sections vont essayer 
de conquérir de haute lut te le chal­
lenge, qui risque si la section de Grô-
ne est bien inspirée cette année, d 'ê­
t re acquis par celle-ci puisqu'elle le 
détient déjà deux fois. 

Les Jeunesses radicales, dans le 
cadre in terne de la section de Sier­
re, met ten t aussi en jeu le challenge 
pour le meil leur individuel sierrois. 

Belle journée en perspective, pour ­
vu que le temps soit de la par t ie . 

En cas de temps incertain, té lé­
phonez au no 11 qui renseignera si 
oui ou non le rallye se déroule. 

Avec les Finlandais Altoonen et Ma-
kinen, le Suédois Carlson, le Britanni­
que Hopkirk et son compatriote fran­
çais Trautman, Henri Greder fait par­
tie de l'élite européenne des pilotes de 
rallyes. Champion de France 1963 et 
1964 des rallyes, il s'est classé, cette 
année, premier au classement général 
du rallye des routes du Nord, du rallye 
du Limousin, du très dur « Neige et 
Glace », de la Baule, du Touquet et du 
Mont-Blanc. On ne saurait présenter un 
plus brillant palmarès ! Ajoutons que 
Greder fut le vainqueur, à deux repri­
ses, du Rallye de Genève et qu'il n'a 
manqué que de peu la, fameuse Coupe 
d'or de la Coupe des Alpes, cette année, 
ayant été forcé à l'abandon par suite 
d'ennuis techniques. 

C'est d'ailleurs à cette épreuve que le 
directeur de course du Rallye du vin, 
M. Philippe Simonetta, eut l'occasion de 
converser avec Greder, tous deux ayant 
été contraints à l'abandon au même 
endroit. De cette conversation est né un 
projet qui s'est maintenant transformé 
en réalité : Henri Greder sera l'hôte 
d'honneur du prochain Rallye du vin, 
auquel il participera hors-concours en 
compagnie de Mlle Marie-Claude de 
Beaumont, championne de France. 

C'est au cours d'une conférence de 
presse, hier, à Martigny, que M. Pierre 
Buser, responsahle de la publicité du 
Rallye, accompagné de M. Philippe Si­
monetta, chef de course, a annoncé cette 
nouvelle. Le Rallye du vin, né en 1960, 
a pris une ampleur telle qu'aujourd'hui 
le chiffre des partants est fixé à 120. 
En 1963, 'l'hôte d'honneur fut John Gre-
tener et, en 1964, Werner Lier, deux 
rallyemen suisses de classe internatio­
nale. Cette année, c'est Henri, dit Titi 
Greder, qui partira avec le numéro 100 
réservé à l'invité de marque. 

Quant à Gretener et Lier, ils ont tel­
lement pris goût à l'aventure valaisanne 
d'octobre (Ile Rallye du vin partira le 2 
octobre p&ur parcourir 250 km. sur nos 
routes) qu'ils.se. sont inscrits comme 
concurrents. Au nombre de ces derniers 
on peut également citer les noms de 
Siegenthaler, dre Delémônt, Kapp de 
Berne, Grossenbaçher, Hartmann, direc­
teur de la course de côte Ollon-Villars, 
Gnedecke, Sydney, Chârpillod, Walter 
Lips, Bodi, de Genève, etc. qui seront 
aux prises avec nos meilleurs pilotes et 
navigateurs valaisans, à "commencer par 
Michel Rudaz, leader du classement de 
l'Eurie Treize Etoiles et sans oublier les 
« Jo la soupape » ef autres « Julot le 
carburateur » qui cachent des noms 
bien connus du sport automobile de 
chez nous. 

Le Rallye du vin 1965, organisé par 
une équipe enthousiaste et bien syn­
chronisée, s'annonce donc sous les plus 
heureux auspices pour s'insérer dans le 
cadre du Comptoir de Martigny où au­
ra lieu l'arrivée. M. Jean Bochatay, 
commissaire général, avec MM. Buser, 
Simonetta et la secrétaire, Mlle Fai-
bella, vont au-devant d'un nouveau 
succès certain. Nous aurons l'occasion 
d'en dire plus sur oe raillye du vin d'ici 

e Cchftqéi'é HOUÂ fehJetfhe 

Rad io -Sot tens 
Samedi 

6 15 Bonjour à tous ! - 6 30 Soufflons 
un peu - 7 15 Informations - 8 00 Bon­
jour à quelques-uns - 8 25 Miroir-pre­
mière - 8 30 Route libre ! - 12 00 Rendez-
vous de midi - 12 35 Bon anniversaire -
12 44 Signal horaire - 12 45 Informations 
- 12 55 Le mystère de la chambre jaune 
- 13 05 La route - 13 15 Do, ré, mi... pa­
rasol ! - 13 40 Romandie en musique -
13 55 Miroir-flash - 1410 Itinéraire -
15 30 Plaisirs de longue durée - 15 59 
Signal horaire - 16 00 Miroir-flash -
16 05 Moments musicaux - 16 25 Avec 
ou sans paroles - 16 40 Per i lavoratori 
italiani in Svizzera - 17 15 Swing-Séré­
nade - 17 30 Miroir-flash - 17 35 Mélo­
dies du 7e art - 17 45 Bonjour les en­
fants - 18 15 Mon chez nous - 18 30 Le 
micro dans la vie - 19 00 Le miroir du 
monde - 19 14 Horloge parlante - 19 15 
Informations - 19 25 En attendant le 
concert - 19 30 Semaines internationales 
de musique, Lucerne 1965 - 22 00 Mor­
phogénie de Winston Churchill - 22 30 
Informations - 22 35 Entrez dans la 
danse - 24 00 Hymne national. Fin. 

T é l é v i s i o n 
Samedi 

16 00 Eurovision : Concours hippique -
17 45 Eurovision : athlétisme - 19 00 
Bulletin de nouvelles - 1905 Monsieur 
Lecoq (18e épisode) - 19 20 Téléspot -
19 25 La famille Stone - 19 55 Téléspot -
20 00 Téléjournal - 20 15 Téléspot - 20 20 
Carrefour - 20 35 Aventure dans les îles 
- 21 25 Eurovision : athlétisme - 22 30 
Téléjournal - 22 45 C'est demain diman­
che - 22 50 Fin. 

Cinémas 
Cinéma ÉTOILE - Martigny 

Le film aux mille et une surprises... 
Jusqu'à dimanche 22 (dim. : matinée à 
14 h. 30: PAS DE LAURIERS POUR 
LES TUEURS, avec Paul Newmann, 
Elke Sommer et Edward Robinson. 
(dès 18 ans révolus). 

Domenica aile, ore 17 - Un film mo-
derno, allegro, divertente è dinamico : 
POVERI MILIONARI, con Renato Sal-
vatori, Maurizio Arena e Sylvia Kos-
hina. In italiànO (da 16 anni compiuti). 

CORSO - Martigny 
Une suite d'aventures captivantes... 

Jusqu'à dimanche 22 (dim. : matinée à 
14 h. 30) - Venise au 17e siècle. LE 
BOURREAU , DE VENISE, avec Lex 
Barker, Sandra Panarp et Guy Madi-
son. (dès 16 ans révolus). 

Dimanche 22 à 17 h. - LE CRAPAUD 
MASQUE. Ce film qui vous tiendra en 
haleine jusqu'au mot fin est interprété 
par Joachim Fuchsberger, Dieter Bor-
sche et Grit Bottcher. (dès 16 ans ré­
volus). 

Cinéma MICHEL - Fully 
Jusqu'à dimanche 22. - Un film irré­

sistible qui vous fera passer une agréa­
ble soirée : LA VEUVE JOYEUSE, avec 
Peter Alexander, Karin Hubner, Gene­
viève Cluny t DarioMoreno. (dès 16 
ans révolus). 

Cinéma REX, Saxon 
Jusqu'à dimanche 22. - Réédition du 

sensationnel film de mœurs de Léonide 
Moguy : LE LONG DES TROTTOIRS, 
avec Danick Pâtisson, Anne Vernon et 
François Guérin. (dès 18 ans révolus). 

le 2 octobre mais il est intéressant de 
noter dès maintenant que les points de 
passage seront à Martigny-Croix, Vé-
troz, Sierre, Sion, Chamoson, Riddes et 
l'arrivée au Comptoir de Martigny. 

Deux épreuves spéciales marqueront 
ce parcours mais les organisateurs tien­
nent à rassurer les concurrents à ce 
propos : les pénalisations y seront com­
ptées sur des bases très larges, à la 
portée de toutes les classes de machi­
nes. Le Rallye du vin demeure une 
épreuve de détente et de camaraderie 
à caractère sportif, certes, mais tourné 
avant tout vers le tourisme et la con­
naissance de nos vignobles... et de nos 
caves. Personne ne s'en plaint, bien au 
contraire... 

DISTRICT DE SION 

SION 

Assemblée de l 'Aéro-c lub 
La section de Sion de l'aéro-club suis­

se va se réunir, le 2 septembre. A l'or­
dre du jour de cette assemblée figurent 
les projets do convention avec la com­
mune de Sion et avec Air-Glacier. 

CHAMONIX 

Le guide Vital Ravanel 
tué aux Aiguilles rouges 
Vital Ravanel est mort en montagne, 

à la Petite Floria, dans le massif des 
Aiguilles rouges de Chamonix. Agé de 
59 ans, Vital Ravanel a trouvé la mort 
alors qu'il conduisait une caravane sur 
un sommet facile.- Il a été atteint à la 
tête par un bloc de rocher détaché de 
la montagne. Originaire d'Argentières, 
Vital Ravanel était un grand guide cha-
moniard, unanimement estimé. 

• ',:• SPORT DERNIÈRE 

Louis Genoud sélectionné 
pour les championnats 

du mondé cyclistes 
Jeudi après-midi, une course cycliste 

a été organisée à Leibstadt dans le 
canton d'Argovie afin de permettre .au 
comité national de sélectionner une 
équipe suisse pour les championnats du 
monde cycliste qui vont se disputer à 
San Sébastian en Espagne, le 2 septem­
bre prochain. 

Une équipe formée de Rutschmann, 
Abt, Pluss et Genoud a brillamment 
gagné cette épreuve et a été retenue 
pour disputer le championnat du monde 
de l'épreuve contre la montre par équi­
pe. Nous sommes particulièrement heu­
reux de la sélection de Louis Genoud 
qui trouve ainsi une juste récompense 
à son sérieux et à sa volonté. P. A. 

Excursion en Italie 
Les cultures fruitières de l'Emilie et 

de la Vénétie sont parmi les plus im­
portantes de l'Italie et inondent de leurs 
abondantes productions les pays du 
Marché commun ainsi que le nôtre. 

Dès jeudi 26 août, des cultivateurs 
valaisans d'élite parcourront les vergers 
de la région de Vérone, Ferrare et 
Bologne afin de s'enrichir en connais­
sances professionnelles au contact de 
leurs compétents collègues de la plaine 
de l'Adige et du Po. 

Les remarquables installations pour 
l'entreposage et la commercialisation 
des fruits feront également l'admiration 
des visiteurs. 

Splendide excursion qui conduira en­
suite les participants jusque sur les 
bords de l'Adriatique. 

Ce voyage d'étude est placé sous les 
auspices de la Société des anciens élè­
ves de Châteauneuf et de la Fédération 
valaisanne des producteurs de fruits et 
légumes. 

Parc des Sports — SION 
Dimanche 22 août 

dès 16 h. 

LUG ANO - SION 
dès 14 h. 15 

MATCH DES RÉSERVES 
Championnat suisse Ligue Nat. A 

P1305 S 

RIDDES, dimanche 5 septembre 65 

FETE CANTONALE 
DE LUTTE LIBRE 

P36023 S 
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des meubles sur SSMlIfÉ fi 

CAMPARI 
SODA 
pétillant et racé 
dans son flacon 
typique 
au dosage parfait, 
voici votre 
apéritif jeune 
et désaltérant 
des jours chauds. 

MAISON ALPHONSE ORSAT SA, Vins, 
à Martigny engagerait 

un chauffeur 
avec permis rouge (âge max. 30 ans) 

Un apprenti caviste 
Entrée immédiate ou à convenir 
Prière de se présenter au Bureau de l'Entreprise à Martigny 

P 36079 S 

H O R L O G E R I E 
B I J O U T E R I E 
O P T I Q U E G. GIHAUD 

Réparations rapides et soignées 

MARTIGNY • PLACE CENTRALE • TEL. 026 / 61293 

SEMBRANCHER 
Samedi 21 août 1965, dès 20 h. 30 

GRAND BAL 
organise par la fanfare ,,1'Avenir" 

Excellent orchestre 
Invitation cordiale 

Belles OCCASIONS 
Porsche Super 9 0 

cabriolet, 1960, moteur revisé. 

Porsche SC 95 ; 
1964, 17.500 km. 

GARAGE OLYMPIC 1950 SION 

La Rasse sur Evionnaz 
Samedi 21 et dimanche 22 août dès 20 heures 

BAL 
Mardi, à l'occasion de la St-Barthélémy, dès 15 heurs 
Bonne musique — Bons vins — Raclettes — Restauration 
P 3609'l S Se recommande : Pochon Maurice 

AVIS DE TIR 
Des tirs avec munitions de combat auront lieu comme il suit : 
Tirs d'artillerie (carte 1 : 50 000 Montana) 
Troupe : ER art. 227. 
Jour, heure, da t e : mercredi 25.8.65 09 00-17 30 

jeudi 26. 8 65 09 00 - 17 30 
vendredi 27. 8. 65 09 00 - 17 30 

Tirs avec canons lourds 10,5 cm. 
Positions : Grand Champsec NE - Sion 
Zone dangereuse: Sex Rouge - La Selle - Pt. 2886 - Chable Court - Sex 

Noir - Crèta Besse - La Lomba (excl.) - Pas de Maimbré (excl.) Chamossaire 
- Pt. 2828 - Sex Rouge. 

Hauteur verticale : 3000 mètres. 
Pour de plus amples informations on est prié de consulter le bulletin offi­

ciel du canton du Valais et les avis de tir affichés dans les communes inté­
ressées. , OFA 03.052.01 B 

A vendre 

1 voiture 
de sport 

en parfait état, 25 000 
km. Ecrire sous chiffre 
P 65527 S à Publicitas, 
1951, Sion. 

CUISINIER 
diplômé 
Situation à l'année 

O f f r e s : Restaurant 3 
Etoiles, 17, St-François 
1000 Lausanne 

P 28 L 

Apportez 
assez toi vos annonçai 

au bureau du journal. 

Gesucht per sofort junger, fleissiger 

BURSCHE 
als Auslâufer. Familienanschluss. A. Knaus, Bà-
ckerei Konditorei Baden. Tel. 056 - 2 40 22. 

Moyens de Riddes 

La T z o u m a z - Verb ie r 

à vendre 

terrains pour chalets 
ou commerces 

Plein centre de la station. Surfaces 1000 à 2000 m5. 
Ecrire sous chiffre P 36065 à Publicitas, 1951 Sion. 

P 36065 S 

r m r 

ABONNEZ-VOUS AU CONFEDERE 

9 RUTH FLEMING 

Le Chemin 
de VAmour 
Roman-feuilleton du «Confédéré» 

A quatre heures, il monta en courant 
l 'escalier à la recherche de sa mère, cr iant 
que les hommes rapportaient Dûncan. Mrs 
Forbes, en pr iant tout bas, suivit le jeu­
ne garçon jusqu 'à la porte d'entrée. Là, 
elle s 'arrêta, essayant de calmer les ba t ­
tements de son cœur. 

— Il n'est pas mort, se hâta de la ras­
surer Andy, et il n 'a pas d'os brisé. Après 
un bon repos, Mr Forbes sera rétabli . Sa 
tête a heur té le sol, mais il va bientôt re­
prendre connaissance. 

On t ransporta le jeune homme au p re ­
mier, on lui ret i ra ses vêtements t rempés. 
Sybil téléphona au Docteur Lindsay, qui 
pri t immédiatement sa voi ture pour se 
rendre à Glenross. Une fois arr ivé, il exa­
mina Duncan avec anxiété . 

— Combien -est-il resté exposé à la 
pluie ? 

— Nous ne pouvons pas le dire avec 
certi tude, mais cela doit faire trois ou qua­
t r e heures. 

— Je vois, Mrs Forbes, il faut a t tendre 
pour se prononcer. Il souffre d 'une légè­
re commotion et de nombreuses contusions. 

— Mais il s'en remet t ra . • 
— Avec des soins, oui. J e ne veux pas 

vous alarmer, mais nous devons être prê ts 
à tout. Duncan est en grand péril. 

— Vous voulez dire... 
— Je crains le rhumat isme art iculaire, 

il' peut y échapper naturel lement . 
Mais Duncan n'y échappa pas. Les heu­

res sous la froide pluie pr intanière eurent 
raison de lui. L'effroyable fièvre pri t pos­
session de son corps, qui pour tan t lut ta i t 
de toutes ses forces. Glenross devint une 
maison habi tée par la maladie, les domes­
tiques accomplissaient leur t ravai l sans 
brui t et les infirmières en bonnet blanc 
circulait dans les corridors. Mrs Forbes 
et Sybil perd i rent leurs couleurs, Gavin 
appr i t à modérer son exubérance. Ce fut 
une période d' intense angoisse, mais la 
jeunesse de Duncan, son immense vitalité 
le sauvèrent . Il survécut là où un homme 
d 'une constitution moins robuste aurai t 
succombé. 

Il t rouvai t é t range de deumeurer au lit. 
La douleur était nouvelle pour lui. Il se 
sentait comme un être plongé sans p ré ­
parat ion dans une suite de circonstance 
qu'il n 'aura i t jamais crues possibles. 

Mars s'acheva. Au cours du moi d'avril 
et pendant la plus grande part ie de celui 
de mai, Duncan esseya passionnément de 
recouvrer la santé. Il devait être bientôt 
rétabli. Toutes ces semaines passées allon­
gé comme une bûche ! Il en avait assez 
d'être malade ! 
d'être malade ! 

A la fin de mai, par un chaud après-
midi ensoleillé, le Docteur Lindsay et Mrs 
Forbes se promenaient dans le jardin, où 
les tulipes resplendissaient, ' roses, jaunes, 
et, pourpres. Le médecin avai t quelque 
chose à dire, et il ne savait pas commnent 
le dire. Je tan t un cop d'ceil à sa compa­
gne, dans sa robe manteau bleu foncé, il 
soupira. Il t rouvai t sa tâche bien difficile 
et sans le vouloir, Mrs Forbes lui fournit 
l 'ouverture. 

— L'état de Duncan s'est grandement 
amélioré cette dernière quinzaine, dit-el­
le, vous êtes content de lui, n 'est-ce pas, 
Docteur ? 

— Oui, il ne va pas mal, répondit p ru ­
demment le médecin, mais... il hésita. 

— Docteur ! Quelque chose ne va pas ? 

Quelque chose que vous m'avez caché ? 
— Hélas ! Il s 'écoulera beaucoup de 

temps avant qu'il ne puisse marcher . Son 
cœur a été sérieusement affecté par cette 
maladie. Ce dont il a besoin c'est de r e ­
pos... 

— De repos ? 
' — J e sais ce que vous pensez. Le mot 

n 'a aucune signification pour Duncan. De­
puis que je l'ai accueilli dans ce monde, 
il ne s'est jamais reposé. Eh bien, Mrs For­
bes, si Duncan désire rester pa rmi nous, 
il faudra qu'il obéisse à mes ordres. Il de­
vra se ménager longtemps, t rès longtemps. 

— Mais il guérira, Docteur, il faut qu'il 
guérisse ! Il doit recouvrer force et santé. 
C'est terr ible de penser qu'il ne pourra i t 
plus courir, ni monte r à cheval... 

— J e suis désolé, répondit avec une pro­
fonde sympathie le Docteur Lindsay, c'est 
t rès dur. Très du r pour Duncan, mais il 
lui faudra apprendre la patience. Main­
tenant, voici ce que je vous propose : en­
gagez une infirmière qui vivra en per­
manence près de lui. Il aura parfois besoin 
de soins adroits, et même lorsqu'il pourra 
qui t ter son lit, il aura encore besoin de 
surveillance. Plus tard, nous nous procu­
rerons un fauteuil roulant et il sortira un 
peu. Le temps, ma chère Mrs Forbes, le 
temps nous viendra en aide. 

— Ne pourra- t- i l plus jamais mener une 
vie active ? Jamais ? 

— Jamais , c'est bien long, a t tendons et 
espérons. 

Mrs Forbes ne put pas répondre et pen­
dant un instant, les vives couleurs des t u ­
lipes se brouil lèrent devant ses yeux pleins 
de larmes. Elle t rouvai t cruel le Destin 
qui condamnai t son fils s i ' v i g o u r e u x et 
si actif naguère à 1' existence monotone 
d'un invalide. Penser qu'il serait prison­
nier de la maison et du jardin, lui, qui 
chevauchait dans toute la contrée, lui dé­
chirait le cœur ! Comment Duncan sup­

porterai t - i l de dépendre d'une é t rangère ? 
— Est-ce absolument indispensable d'a­

voir une infirmière à demeure, Docteur ? 
— Oui, je vous la procurerai . Et main­

tenant , ne vous tourmentez pas, Mrs For­
bes. Le garçon vit, vous devez en être r e ­
connaissante. Dans l ' intérêt même de Dun­
can efforcez-vous de vous mont re r gaie, 
sur tout évitez soigneusement de lui lais­
ser voir quel coup sa maladie vous a porté . 
Le pauvre garçon connaîtra des jours dif­
ficiles. 

Mrs Forbes sécha ses yeux avec résolu­
tion et essaya de sourire, mais dans son 
âme régnait le désespoir, 

CHAPITRE IV 

Margare t n 'avai t pas révélé au Docteur 
Lindsay la véri table raison de son dépar t 
d 'Ardrossan House. L'injustice le révol te­
rai t et il n 'hési terai t pas à p rendre le par t i 
de la jeune fille en raison de l 'amitié qu'il 
avait éprouvée pour son père, mais elle 
ne voulait pas être la cause de la per te 
d 'une bonne cliente, ce qui ne manquera i t 
pas de se produire si le médecin prenai t 
sa défense. Elle préféra donc lui laisser 
supposer qu'il s'agissait d'un caprice. Con­
naissant le caractère versati le de la mère 
d'Iris, le Docteur Lindsay ne vi rien d 'é­
t range dans cette décision qu'il regret ta 
cependant, puisqu'elle signifiait pour Mar­
garet la per te de sa situation. 

— Nous vous t rouverons cer ta inement 
au t re chose, dit-il à la j eune fille lorsqu '­
elle vint le voir. 

— Je l 'espère, Docteur, répondit-elle 
avec anxiété, car je ne voudrais pas res­
te r longtemps sans travail ler . 

Le médecin lui tapa su r l 'épaule avec 
bienveillance. 

— Je comprends, mais ne vous tour ­
mentez pas, Margaret , d 'autres cas se p ré ­
senteront bientôt. 

(A suivre). 
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faut créer les conditions nécessaires I 

La préfabrication d'élérrtents de 
construction obéit à des lois propres 
b i e n déterminées. L'architecture, 
précisément, se t rouve placée ici de­
vant des tâches importantes e tu t i -
les. Or, il est précieux et t ranqui l l i ­
sant de savoir que là où les circons­
tances le permet tent , l 'économie 
suisse du bât iment , en concurrence 
avec les méthodes tradit ionnelles He 
construction déjà largement mécani­
sées, t ravai l le aujourd 'hui rapide­
ment et au meil leur compte. Malheu­
reusement , les conditions nécessaires 
à cet effet font défaut en maints en­
droits : 

— des plans précis, axés sur la p r é ­
fabrication 

— de grandes superficies de cons­
truction (colonies) 

— la concentration des adjudica­
tions (grands lots de construction) 

— des prescriptions sur la construc­
tion conformes aux exigences ac­
tuelles. 

Les constructions de Rietholz-Zol-
l ikerberg, près de Zurich, et d 'Onex 
et de Meyrin, près de Genève, té ­
moignent de la capacité de produc­
tion de l ' industrie suisse du bâ t i ­
ment ; la diminution du coût de la 
construction réalisée pour ces t r a ­
vaux s 'étendant sur une grande sur­
face se chiffre entre 5 et 15 pour 
cent, sans tenir compte, bien en­
tendu, de l 'économie de temps. 

On s 'étonnera peut-ê t re que pour 
des constructions de ce genre, la 
baisse de pr ix ne soit pas plus im­
por tante . Mais la Commission fédé-

Ces plaques de recouvrement, utilisées pour la construction de la ville satellite 
de Meyrin, préside Genève, pèsent plus de huit tonnes ! Le mode de construction 
par éléments préfabriqués nécessite l'utilisation de dispositifs de levage toujours 
plus lourds, dont le service d'intérêts et d'amortissements ne peut être assuré que 
dans la mesure où ces machines travaillent d'une manière continue et rationnelle ; 
cela suppose une concentration adéquate des adjudications de travaux. Un volume 
de construction tel que celui de Meyrin permet l'utilisation', d'une manière rentable, 
d'éléments préfabriqués. 

raie pour la construction de loge­
ments a constaté que la normalisa­
tion absolument indispensable pour 
éviter de trop grandes variat ions lors 
de la fabrication des éléments, en 
liaison avec une plus grande tolé­
rance à l 'égard de la précision de 
l 'exécution, s'opposent dans une cer­
taine mesure au niveau élevé de la 
qualité qu'exigent actuellement maî ­
t res de l 'ouvrage et locataires. Mê­
me lorsque l 'élaboration 'des plans 
est fort organisée, ainsi que la p ro­
duction et le montage, la préfabr i ­
cation ne compense que par t ie l le­
ment l ' influence des facteurs évo­
qués ici. , :*! ! 

Et cependant, nous édifions des 
logements en plus grand nombre, de 
meil leure quali té et plus grands que 
dans n ' importe quel aut re pays de 
l 'Europe ! D'après une enquête m e ­
née par la Commission économique 
européenne (ECE) sur la construc­
tion d 'appar tements en Europe, il r é ­
sulte qu'avec 10,5 logements nou­
veaux par 1 000 habitants, la Suisse 
se classait en 1962 avant la Répu­
blique fédérale allemande, la France 
et la Suède et occupait ainsi le p re ­
mier rang. A ce jour, 10 pour cent 
de la production suisse de logements 
concerne la seule ville de Genève. 

Agglomération de grandes villes 
Logements nouveaux 

Genève 
Zurich 
Bâle 
Lausanne 
Berne 

1962 

5 186 
3 986 
4 489 
2 265 
1717 

1963 

5 735 
3 728 
2 421 
2 683 
1088 

La valeur investie par appar te ­
ment nous donne quelques indica­
tions sur le confort. Les conditions 
crées pa r le climat, mais aussi le ni ­
veau de vie élevé expliquent que 
dans aucun au t re pays de l 'Europe, 
sauf peut -ê t re en Suède, on ne ren­
contre au tan t d'exigences que chez 
nous pour ce qui concerne le con­
fort du ' logement . En 1960, il a été 
investi en Suisse en jmbyenne 51 700 
francs pa r appartenaient, en Suède 
38 750 francs ; à t i t re de comparai­
son, disons que ces chiffres sont de 
32 745 francs pour la France, 27 780 
francs pour l 'Allemagne, tandis qu ' ­
en Italie et en Autriche, on a dépen­
sé en moyenne 25 800 francs en 
chiffre rond par logement. 

En fin des compte; le nombre de 
logements construits n'est pas dé­
terminant à lui seu-I pour établir 
l ' intensité de la production par 1 000 
habi tants ; le nombre de pièces, y 
compris les cuisines, joue également 
un rôle essentiel. Sur ce point aussi, 
la suisse se classa largement en tête 
avec un coefficient de 45,1. Au cours 
de l 'année de référence, la Républi­
que fédérale al lemande a édifié 42,3 
locaux par 1 000 habitants, et la Suè­
de 33,9 ; ce t aux oscille entre 20 et 
30 pour la Grande-Bretagne, la F r a n ­
ce, l 'Italie et l 'Autriche, tandis qu'il 
s'abaisse à 14,5 pour la Pologne. 

Par tou t où les circonstances j u r i ­
diques, techniques et économiques 
permet tent la construction sur une 

vaste échelle — et cela vaut aussi 
bien pour la Suisse que pour l 'é t ran­
ger, qu'on aime tant à citer, et où 
la préfabrication ne part icipe que 
pour 5 à 10 pour cent à la produc­
tion totale de logements, — l'éco­
nomie suisse du bât iment est en me­
sure, en concurrence avec les mét ­
hodes tradit ionnelles de construction, 
aujourd 'hui déjà considérablement 
mécanisées, de construire des appar ­
tements plus rapidement et à meil­
leur compte. L'élaboration des plans 
posent aux architectes, ingénieurs et 
en t repreneurs des exigences e'xtrê-

mements sévères ; elle nécessite, ne 
serait-ce que pour établir les p ro­
portions des surfaces et des cubes, 
une dépense sensiblement plus éle­
vée, ainsi qu 'une collaboration ferme 
et harmonieuse. Il est absolument 
indispensable, précisément parce que 
le mode de fabrication par éléments 
préfabriqués est soumis à des lois 
propres bien déterminées, que tous 
les milieux intéressés à la construc­
tion de logements contr ibuent à créer 
en commun les conditions pour que 
cette méthode puisse se développer 
d 'une façon judicieuse. SRE. 

La préfabrication s'implante aussi de plus en plus dans les autres parties du 
pays. Au Tscharnergut, à Berne, on a recouru au mode de construction mixte : les 
éléments de façade, les marches d'escaliers etc., proviennent de fabriques spécia­
lisées puis sont posés, tandis que les dalles de plafonds sont construites de la ma­
nière traditionnelle. De cette façon, les travaux de construction peuvent certes être 
accélérés ; cependant, en raison du volume relativement restreint des lots à bâtir, 
il n'est pas possible de réaliser des économies pécuniaires, car l'élaboration des 
plans et la préparation du travail exigent une dépense supplémentaire con­
sidérable. 

Fabrique d'éléments de façade sur le chantier d'Onex. Les moules dans lesquels 
l'isolation est mise en place avant le coulage du béton, sont fabriqués d'une façon 
si précise que l'achèvement intérieur peut être lui.aussi accéléré. Actuellement, 30 
pour cent des nouveaux logements sont préfabriqués. Lorsque les conditions juri­
diques, techniques et économiques sont réalisés, on est capable d'appliquer en 
Suisse des méthodes de construction susceptibles d'étonner même les spécialistes 
étrangers. 

Entrepôts intermédiaires d'éléments pour façades et de cages d'ascenseurs sur 
un chantier genevois ; ces éléments sont fabriqués sur place et prêts à être posés. 
La tâche de l'entrepreneur était ici de bâtir 600 logements sur le même terrain et 
en une année. 

La ville-satellite d'Onex, près de Genève, en pleine construction. Le programme 
de construction de la ville de Genève prévoit l'édification de 25 000 appartements 
en l'espace de cinq années : 2150 de ces logements, bâtis en deux étapes, concernent 
la seule localité d'Onex, et le travail est confié à deux entrepreneurs expérimentés 

..seulement. Pour venir à bout d'un tel volume de construction, il est indispensable 
que le travail soit minutieusement organisé et.que les plans soient bien conçus. 

Collection de cartes de 
Nouvel-An 
Gratuit ! gratuit ! gratuit 

Gain 
accessoire 

à propre compte par la 
vnte de cartes de Nouvel 
Ah avec impression du 
nom. Grande commis­
sion ! Adressez-vous im­
médiatement à Schnell-
druck Karl Fleisch-Hani, 
Zurich 32, Forchstrasse 
92, tél. 051-34 25 29. 
Gain supplément. 50 à 
100 fr. par semaine. , 

P 31276 Z 

On demande 

sommelière 
Débutante acceptée. En­
trée de suite.' 
Buffet de la Gare, 1908 
Riddes. Tél. (027) 8 71 62. 

P 35865 S. 
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Ne manquez pas d'aller voir les RAPID en vitrine! 

R. Broccard, Photo, av. de la Gare, Bâtiment de la Nouvelle Poste, Martigny 

M . D a r b e l l c y , Photo, Place Centrale 3, Martigny 
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Comité International 
de la Croix-Rouge 
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Nous cherchons pour entrée de suite ou 
à convenir : , 

Monteurs-électriciens 
ayant bonne formation profess., pour 
montage de compteurs et appareils de 
télécommande. 

• 

Monteurs de lignes 
extérieures 

à basse et haute tension, justifiant tra­
vail pratique dans ce domaine. 

Mécanicien-chauffeur 
conducteur sérieux, permis cat. D, apte 
à l'entretien du parc de véhicules et à 
de petites réparations. 

Prière d'adresser les offres détaillées à 
LONZA S.A., Usines électriques, 1904 
VERNAYAZ. 

OFA06 61101L. 

CORSO 

• . ' : : 

CINE 
MICHEL 

REX 

Jusqu'à dim. 22 - 18 ans rév. 
(Dim. : matinée à 14 h. 30) : 
Frissons... Rire... Suspense... 

PAS DE LAURIERS 
POUR LES TUEURS 

avec 
Paul Ncwman et Elke Sommer 

Domenica aile ore 11 : 

Una commedia 
con Renato Salvatori 

POVERI MILIONARI 

In italiano - 1G anni comp. 

Jusqu'à dim. 22 - 16 ans rév. 
(Dim. : matinée à 14 h. 30) : 
Une histoire virile et cruelle 

LE BOURREAU DE VENISE 

[ ave Lex Barker - Guy Madison 

Dim. à 17 h. - 10 ans révolus : 
Un terrifiant Edgar Wallace 

: LE CRAPAUD MASQUE 
• I I I M W I I I I I • ! • ! •!••!! ! 

Jusqu'à dim. 22 -16 ans rév.: 

Un véritable feu d'artifice ! 

LA VEUVE JOYEUSE 

avec Peter Alexander 
et Geneviève Cluny 

Jusqu'à dim. 22 - 18 ans rév. : 

Un drame humain, poignant 

LE LONG DES TROTTOIRS 

• 
i .) • •• -

CINE 
tJtôàOt 

RIDDES 

avec Danik Pâtisson 
et Anne vériïdn 

!i_ . 

• 

la bière est bonne \ 

_ 

le prouve 

100 ANS BRASSERIE VALAISANNE SION 

1 8 6 5 - 1 9 6 5 

CINEMA 

Samedi 21, dim. 22, à 20 h. 30 
(18 ans) 

LE GLAIVE ET LA BALANCE 

avec Anthony Perkins - J.-C. 
Brialy, Pascale Audret 

P 408 S 

Samedi, dimanche, 20 h. 45 
(18 ans révolus) : 

De grandes vedettes 
internationales, du suspense, 

et beaucoup d'humour 

LES PLUS BELLES ESCROQUERIES 
DU MONDE 

DoTnenica aile ora 16.30 : 

ROMOLO E REMO 
P 407 S 

Tondeuses à gazon 
à bras et à moteur. Vente, réparations, 
échanges. 
Charles Méroz, Martigny-Ville, télé­
phone (026) 6 13 79. P 774 S 

Docteur Rouiller 
Médecin-dentiste 
Martigny-Gare 

absent 
jusqu'au 8 septembre 

P 35701 S 
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et le chapeau. 
SOUVESTRE: 

Le bien qu'on pense de nous, nous 

oblige souvent de le mériter. 

Si bretelles et chapeau dépendent l'un de l'autre, on veut bien qu'un impôt sur les boissons puisse diminuer l'al­
coolisme. Cette image aussi originale que saisissante, M. Jean Cleusix l'utilise dans son article ci-dessous pour 
prouver le mai-fondé d'un impôt sur les boissons demandé par une initiative, projet sur lequel les Chambres au­
ront à se prononcer. M. Cleusix a tous les producteurs derrière lui en disant carrément „non" à une charge fiscale 
qui ne résoudrait rien, si ce n'est d'accroître leurs difficultés. 

Egalement dans ce numéro : 

0 Henri Greder au Rallye du Vin 

• P. Anchisi : La „casse" de Ge­
nève au gala Halliday 

# Reportage : Toros et sangrias 

HARO SUR LES ALCOOLS 
Ils boiront donc du whisky, du gin 

ou de la wodka au prix fort. Nous di­
sons „ i ls" car en bon valaisan, le fen­
dant nous attire plus que ces bois­
sons d'outre-Manche ou d'outre-Vis-
tule. 

Pourquoi ? Parce que le Conseil 
fédéral vient, en vertu de la loi sur 
l'alcool, de majorer très sensiblement 
les droits de monopole sur les bois­
sons de cette catégorie. En d'autres 
termes, sous réserve des dispositions 
spéciales des traités de commerce, 
les douanes vont percevoir, à la fron­
tière, un droit élevé, sur ces matières 
en particulier. 

Pour donner un seul exemple chif­
fré, disons que pour les produits dont 
la teneur alcoolique s'élève de 20 à 
75 pour cent du volume, les droits 
passent de 1125 fr. à 1300 fr. par 
quintal métrique. En 1959, ces mêmes 
droits étaient de fr. 750.— et par con­
séquent ils ont presque doublé en 
cinq ans. 

Bien sûr les prix de vente des al­
cools de bouche et des aux-de-vie 
livrés par la Régie des alcools su­
bissent aussi une augmentation sé­
rieuse qui touche les producteurs 
suisses. 

Il est très difficile de trouver la rai­
son pour laquelle, alors qu'une ini­
tiative est déposée pour une imposi­
tion générale des boissons, le Con­
seil fédéral a pris si rapidement une 
décision qui va amener toujours plus 
d'argent frais à la caisse publique. 
Ce nouvel arrêté est d'autant plus sur­
prenant que les droits sur les gins et 
cie avaient subi une augmentation 
importante l'an dernier seulement. 

En tout cas, ces nouvelles disposi­
tions qui atteingnent aussi les pro­
duits distillés du pays, n'ont pas sou­
levé un mécontentement général. Se­
rait-ce qu'elles cachent une secrète 
espérance ? 

Tentons d'en échafauder l'hypothè­
se. 

Les Chambres fédérales vont dis­
cuter de l'initiative de l'impôt sur les 
boissons lors des prochaines ses­
sions. Le Conseil fédéral peut leur 
proposer l'acceptation ou le rejet de 
l'initiative, ou encore élaborer un 
contre-projet. 

Comme l'initiative lancée par les 

D é c è s 
d u c o l o n e l - b r i g a d i e r 

Ju l ïus Schwar t z 
ancien commandant de la brigade de 

montagne 10 

L'ancien commandant de la b r i ­
gade de montagne 10, le colonel br i ­
gadier Ju l ius Schwartz, est décédé 
mercredi ma t in à Lausanne, à l 'âge 
de 78 ans. 

Ancien commandant de la garn i ­
son de St-Maurice, il fut appelé à 
p rendre le commandement de la Br i ­
gade 10 en 1938, commandement qu ' ­
il exerça pra t iquement pendant tou­
te la mobilisation puisqu' i l qui t ta la 
Brigade en 1944. 

Tous les mobilisés valaisans de 
39-45 ont connu le colonel-brigadier 
Schwartz. Sous son autori té, la Br i ­
gade avait t rouvé une unité, un es­
pr i t de corps remarquables . C'est en 
1950 que le colonel - b r i g a d i e r 
Schwartz prit sa retrai te , alors qu'i l 
commandai t une zone terr i toriale. 

On se souvient de ces jours af­
freux de jui l let 1964 où les Alle­
mands répr imaient par la t e r reu r la 
résistance française, Lors de l ' incen­
die de Saint-Gingolph et de sa si- ' 
nis tre fusillade, le colonel-brigadier 
Schwar tz s'était permis cette auda­
ce de se présenter aux postes-fron­
t ière al lemands et de contribuer, pa r 
son autori té , à faire cesser le car­
nage. Cet acte lui avait valu la m é ­
daille de la Reconnaissance françai­
se. 

C'est avec beaucoup de peine que 
les mobilisés de 39-45 apprendront 
le décès de ce chef qui avait su p ren­
dre ses hommes et qui est demeuré 
a leurs yeux un „pa t ron" de grande 
lignée. 

Indépendants est extrêmement habi­
le dans sa forme, l'Exécutif fédéral 
doit être bien armé pour y répondre. 
Nous ne croyons pas que nos Autori­
tés veulent déclancher à nouveau un 
mouvement encore plus violent que 
celui qui, avant la guerre de 1939, 
avait finalement réussi à enterrer l'im­
pôt sur les vins. Aussi vont-eiles pro­
poser son rejet si elles ont bien cons­
cience de l'esprit actuel des paysans 
suisses. Pour le moment, nous pou­
vons encore supposer que cette me­
sure d'augmentation des droits de 
monopole a été prise pour mettre les 
auteurs de l'initiative devant un fait 
accompli et leur dire que les buts de 
leur postulat est en grande partie at­
teint par cette mesure fiscale nouvel­
le, et qu'il est inutile d'aller plus loin 
dans l'imposition pour l'instant. 

Cette supposition fragile peut de­
venir réalité dans la lutte que vont en­
gager demain partisans et, adversai­
res de l'initiative. 

Remarquons en passant que les 
Indépendants veulent restreindre l'al­
coolisme par le truchement d'un im­
pôt sur toutes les boissons alcooli­
ques. C'est un peu comme si l'on vou­
lait combattre l'immoralité en aug­
mentant les prix de tous les produits 
de beauté. L'alcoolisme et l'impôt sur 
les boissons sont aussi dépendant 
l'un de l'autre que les bretelles du 
chapeau. Nous y reviendrons en 
temps opportun. Pour l'instant cons­
tatons que le prix des alcools est 
augmenté par les dernières mesures 
entrées en vigueur le 11 août dernier. 

Espérons que l'Autorité se contente­
ra de cet apport supplémentaire à la 
caisse fédérale et saura dire carré­
ment non aux partisans de l'impôt sur 
les boissons. 

S'il y a, un jour, impôt sur les bois­
sons, c'est le producteur seul qui le 
supportera parce qu'il est le premier 
maillon de la chaîne économique. 

Et cela, nos vignerons et nos pro­
ducteurs ne sont pas prêts à l'accep­
ter pour le quart d'heure. 

Jean Cleusix. 

UN BEBE DE 11 MOIS A GAGNE 
LE TIERCE DANS L'ORDRE 

Pour jouer le tiercé, une famille 
de Faveregs (Haute-Savoie) a pla­
cé dans une boite les numéros de 
tous les chevaux partants et l'a 
présentée à Hervé, un bébé de 
onze mois. L'enfant a trouvé ce 
jeu à son goût. Quel plaisir de 
plonger les menottes dans la boîte 
et de jeter les numéros par-des­
sus bord ! La famille a noté les 
trois premiers numéros sortis par 
le bébé : 15, 11, 2 et les a joués 
dans l'ordre au tiercé. La fortune 
est aveugle, dit-on. Elle aime aus­
si l'innocence, sans doute, puisque 
la course s'est terminée par la 
victoire, dans l'ordre, des chevaux 
15, 11, 2. Ce qui fit que la famille, 
avec une modeste mise, a touché 
15 000 fr. Voilà un joli carnet 
d'épargne pour Hervé ! 

I ' ECHOS DE FRANCE 
(de H ni rr correspondant particulier Hubert REVOL) , J 

Les diff icultés de trésorerie de la sécurité sociale 
Au cours de ces dernières années, la Sécurité Sociale a été sur la 

sellette. 
Ce n'est évidemment pas la première fois. 
Qu'est-ce qui ne va pas dans ce secteur ? 
Eh bien, d'après le rapport établi par les services du Ministère du 

Travail, le régime général de la SS accusera cette année un déficit de 550 
millions. On met sur le compte des dépenses de l'assurance-maladie, l'origine 
de ce déficit. On dit, à ce propos, que ces dépenses progressent beaucoup 
plus que les indices des prix et même que le revenu national moyen par 
habitant. On a même précisé que de 1958 à 1965, les dépenses d'hospitalisa­
tion sont passées de 1 400 millions à 4 150 millions ; les frais de praticiens 
de 750 millions à 3 450, la pharmacie de 1 000 à 2 800 millions. Chaque 
année, les prestations augmentent de 11 % environ. A première vue, c'est 
la course à l'abîme. En fait, on comble le déficit par un procédé qui est 
fermement critiqué. Comme les caisses d'Allocations familiales sont, chaque 
année, en exédent, on fait un virement pour composer les insuffisances 
du budget de la Sécurité sociale. C'est un expédient que le gouvernement 
emploie, comme à regret, sous la nécessité des circonstances, mais — comi-
me tous les expédients — ce n'est qu'une solution de facilité, une sorte de 
fâcheuse habitude à laquelle il faudra tôt ou tard renoncer. Comment ? Sur 
la solution, les autorités paraissent fort embarrassées ; on en voit la preuve 
dans le fait que, chaque année, on annonce une réforme qui ne voit ja­
mais le jour. 

Périodiquement, on augmente le plafond, mais l'accroissement des 
recettes qui en résulte est inopérant quant à l'élimination du fameux dé­
ficit. On évoque parfois la solution de la majoration des cotisations, mais 
comme cette formule aboutirait, matériellement, à augmenter les charges 
des entreprises, d'une part, et à diminuer le pouvoir d'achat des salariés, 
d'autre part, on la rejette, comme impossible. 

Les 550 millions de déficit de cette année, seront compensés par un 
prélèvement égal sur les 710 millions de „plus-values" des Allocations fa­
miliales. 

Un commentateur écrivait dernièrement qu'il serait bien difficile 
(surtout en période électorale) de faire admettre par les bénéficiaires de 
la SS (c'est-à-dire par la majorité des Français en activité) une réduction 
sensible des prestations, c'est-à-dire par lu suppression du petit risque, 
l'institution d'une certaine franchise, ou le relèvement du „ticket modéra­
teur" (produits pharmaceutiques remboursés à 70 % au lieu de 80 %, par 
exemple). D'aucuns disent qu'il faudra bien, pourtant, coûte qe coûte, en 
arriver là. 

Certains experts ont proposé un autre moyen. Il consisterait à .fis­
caliser" la SS, solution d'ailleurs énergiquement combattue par d'autres. 
Le budget de la SS serait alors pris en charge par le budget de l'Etat, 
et équilibré par des astuces fiscales. On pourrait ainsi maintenir les pres­
tations à leur niveau actuel. En fait, ce qui ne serait pas payé par les 
„assujettis" c'est-à-dire par les salariés et leurs employeurs, serait com­
pensé par les contribuables. 

Un banal fait divers pose à nouveau 
tout le problème de la liberté de travail 

des journalistes 
Mercredi soir, un ancien soldat d'opé­

rette, Johnny Halliday, donnait un con­
cert de gala à la patinoire des Vernets 
à Genève. 

Des milliers d'admirateurs et d'admi­
ratrices s'étaient donné rendez-vous aux 
Vernets afin d'acclamer leur idole. 

Quelques forcenés ont réussi à cette 
occasion à déclencher de violents inci­
dents qui se soldent par plusieurs mil­
liers de francs de dégâts. M. Blanc, chef 
du service des sports de la ville de Ge­
nève, qui avait Houé la salle à l'organi­
sateur du spectacle, estime que c'est à 
ce dernier de payer la facture, ce qui 
nous semble être absolument normal, 
quitte à celui-ci de se retourner contre 
les turbulents admirateurs d'Halliday. 

Pour sa part, M. Jacques Yfar, im­
présario du chanteur, a décidé de dépo­
ser plainte contre les jeunes gens arrê­
tés à la suite de ces incidents. C'est son 
droit le plus absolu. Ce même monsieur 
a également décidé de déposer une 
iplainte contre la TV romande qui serait 
selon lui l'auteur de tels désordres, la 
productrice de l'émission TV ayant 
poussé les jeunes fous à manifester. 

Enfin, ce monsieur accuse les repré­
sentants de la TV d'avoir pénétré dans 
le « Saint des saints » où se produisait 
l'idole sans autorisation et il aurait 
donné l'ordre qu'on les expulse. 

Du côté de la TV on déclare que l'au­
torisation de filmer une partie du spec­
tacle aurait été donnée par le respon­
sable des public relations de Halliday. 
Les responsables de la TV reproche­
raient en outre aux organisateurs de la 
manifestation de s'être emparé avec une 
telle brutalité de leur caméra que la 
bobine a été détruite et entièrement 
perdue. 

Que le responsable de tels incidents 
soit poursuivi, je suis d'accord. Mais 

A quoi bon 
un recensement 

des entreprises ? 
Un recensement général des entrepri­

ses aura lieu du 17 au 30 septembre 
de cette année. Il portera sur toutes 
les exploitations de l'agriculture, de 
l'industrie, des arts et métiers, du com­
merce et des autres services. Les pro­
priétaires et les exploitants auront di­
vers questionnaires à remplir. A quoi 
sert un tel travail ? Chaque homme 
d'affaires éprouve de temps à autre le 
besoin de se rendre compte de la com­
position et du fonctionnement de son 
entreprise. Il dresse alors un inventai­
re de tous les moyens à sa disposition, 
en examinant leur rôle dans l'exploi­
tation. Un recensement des entreprises 
a le même objet, mais pour l'ensemble 
du pays. Il est ainsi un relevé, un in­
ventaire de toute l'économie nationale. 
Les résultats du recensement doivent 
donner une vue générale de la structu­
re de notre économie, de la nature et 
de la répartition régionale de tous les 
centres de production, au sens le plus 
large. 

Un seul recensement ne peut refléter 
que l'état momentané de l'économie. 
Pour être renseigné sur l'évolution éco­
nomique, en particulier sur les chan­
gements survenus dans la répartition 
par branches et par régions, sur le dé­
veloppement ou la régression des diffé­
rents groupes économiques, on doit 
comparer entre eux les résultats de plu­
sieurs relevés. 

Le recensement des entreprisesde cet­
te année n'est pas le premier de son 
genre dans notre pays. C'est en 1905 
qu l'on a recueilli pour la première fois 
des informations sur les entreprises. 
Pour de multiples raisons, le deuxième 
relevé n'eut lieu qu'en 1929. Le troisiè­
me fut exécut éen août 1929, peu avant 
le début des hostilités, et le quatrième 
16 ans plus tard, en 1955. L'Assemblée 
fédérale a décidé en 1954 que le recen­
sement général des entreprises devait 
se faire tous les dix ans à partir de 
1955. Cette tâche a été confiée au Bu­
reau fédéral de statistique déjà chargé 
de l'exécution et du dépouillement des 
relevés précédents. R. p. 

encore faudra-t-il le retrouver ce res­
ponsable. On le cherche du côté de l'or­
ganisateur de la soirée, du côté, des 
spectateurs, du côté de la presse qui 
faisait son travail, et même du côté de 
la police qui faisait également le sien, 
Johnny accusant les gendarmes de pro­
voquer les bagarres, lui-même étant 
blanc comme neige. 

Ce n'est pas lia que se trouve le res­
ponsable d'un tel déchaînement. L'au­
teur de tels excès, c'est tout simplement 
la «Coninerie», la «Grande Connerie» de 
notre monde moderne qui accepte pour 
pain béni tout ce qui est clinquant, tout 
ce qui fait du bruit. Si nous avions en­
core un grain de bon sens, moi y com­
pris, nous refuserions de marcher dans 
de telles « combines » et les idoles se­
raient enfin obligées de descendre à la 
hauteur de leur talent, c'est-à-dire à la 
hauteur d'une semelle de chaussure et 
non pas planer à la hauteur de leurs 
prétentions. 

Seulement nous, pauvres idiots, nous 
acceptons. Non seulement nous accep­
tons, mais nous encourageons de telles 
manifestations, par notre passivité. 

D'autre part, cette affaire, par cer­
tains aspects, remet en question le prin­
cipe de la liberté d'information et de 
travail de la presse. On en parlera cer­
tainement si l'affaire va devant les tri­
bunaux, comme le laissent entendre les 
déclarations des diverses parties. 

Et nous nous réservons, à ce moment, 
de dire notre mot. Pierre Anchisi. 

A 150 k m / h . à t r a v e r s 
le t u n n e l 

d u G r a n d S a i n t « B e r n a r d ! 
Victime : un enfant de 14 ans, 

mort de ses blessures 
La presse a donné hier diverses ver­

sions d'un accident qui s'est produit 
sur la couverte italienne du tunnel du 
Grand Saint-Bernard et qui a provo­
qué la mort d'un enfant de 14 ans. 

A ce propos, la Société italo-suisse 
du tunnel du Grand Saint-Bernard 
communique : 

« L'accident dont a été victime le 
Consul de Haïti à Gênes ainsi que les 
membres de sa famille dans la nuit du 
17 au 18 août ne s'est pas produit dans 
le tunnel lui-même, mais bien à l'entrée 
de la gare italienne, après le franchis­
sement du pont séparant celle-ci du 
tunnel. Cet accident est dû uniquement 
à un excès de vitesse qui a été commis 
par un jeune chauffeur conduisant cet­
te voiture. Ce dernier parcourut tout 
le tunnel à une allure de plus de 150 
km. à l'heure et les traces de freinage 
à la sortie du tunnel, relevées sur plus 
de deux cents mètres, témoignent de la 
faute commise par le conducteur. La vi­
tesse à l'endroit de l'accident, est li­
mitée à 40 km. à l'heure en raison de 
la courbe d'entrée dans la gare. Les 
installations du tunnel ne sont donc 
aucunement en cause ». 

C'est le fils du consul, M. Lucio Mer-
let, âgé de 14 ans, qui est décédé à l'hô­
pital alors que son père, sa mère, son 
frère et le conducteur ont été blessés. 

DIABLERETS 
L'APÉRITIF PARFAIT 

Au goût du j o u r . . . 

DIABLERETS toujours. 
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Festival Varga 
Mardi 24 août, Conservatoire, 19 h. 30 

Musique de Chambre - J.-N. David-
Beethoven - Brahms. 

Mercredi 25 août, Théâtre, 19 h. 30 
Orchestre - Tibor Varga - W.-A. 
Mozart 4 œuvres. 

Location : Maison Hallenbarter, Sion 
Tél. (027) 2 10 63 P 1410 S 




